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Avertissement
Si je m’adresse plus particulièrement aux femmes qui représentent la demande la plus fréquente en chirurgie esthétique, il est évident que ce discours est tout autant, par les concepts qu’il développe, destiné aux hommes.



Introduction
Je ne veux absolument pas, dans ce livre, donner à qui que ce soit un conseil tel que : « Faites-vous opérer, vous serez plus belle ! »
J’ai voulu seulement dire, non pas en tant que chirurgien mais en tant qu’homme, ce qu’est ma conception de la beauté. Je me suis interrogé aussi sur le pouvoir démesuré qu’ont pris tous ces « décideurs de beauté » qui s’approprient les critères, ou les inventent, au point de nous présenter une beauté calibrée et déshumanisée. J’ai voulu tout simplement chercher, trouver des réponses.
Souvent j’entends dans le secret de mon cabinet certaines patientes me dire : « J’ai vu telle personne… – il s’agit en général d’une femme connue, dans le milieu du spectacle –, elle a subi un lifting, elle a changé, il y a quelque chose que je ne reconnais plus dans son visage. » Puis ma patiente ajoute : « Je ne comprends pas, ces femmes peuvent aller voir les meilleurs chirurgiens, pourquoi sont-elles aussi figées ou inexpressives ? »
C’est une vraie question. Il n’y a dans ce résultat aucune faute chirurgicale, les cicatrices sont parfaites, le visage est bien tendu, mais les expressions ne sont plus les mêmes. Il est possible de donner plusieurs réponses à cette question. Tout d’abord on peut penser que cette femme vient d’être opérée et que son visage ira en s’améliorant avec le temps ; on peut aussi imaginer que cette femme a demandé au chirurgien un lifting très tendu. Mais n’y a-t-il pas d’autres raisons ?
Sommes-nous capables de reconnaître la vraie beauté ? Avons-nous appris à percevoir l’harmonie d’un tableau, d’un visage en dehors de tout diktat médiatique ? Aucun enseignement esthétique ne nous est dispensé pendant nos études. Mais on peut craindre aussi que certains chirurgiens, certains médecins esthétiques soient complices du matraquage d’une image de la beauté que la publicité nous impose. Complices ou soumis simplement, passivement ? Je ne sais pas. Car, comment ces femmes – une minorité heureusement – en arrivent-elles à de telles demandes, à de tels résultats, et pourquoi certains chirurgiens acceptent-ils d’intervenir ? Aujourd’hui alors que nous vivons une mutation profonde de la beauté, la femme qui est active, responsable dans sa vie professionnelle, relationnelle ou familiale, doit-elle laisser quelqu’un d’autre décider de son visage ? Au nom de quoi ce « décideur » de beauté détiendrait-il les critères de la beauté, en particulier de celle de sa patiente ? Ces critères absolus de beauté existent-ils réellement ? Nous ne sommes pas dans une demande de chirurgie thérapeutique. N’appartient-il pas à chaque femme et à elle seule de décider de recourir à la chirurgie esthétique ? Ou, plutôt, de ne rien entreprendre ? Ou même encore, de décider de faire retirer uniquement ce qui la gêne et rien de plus ? Oui, je pense que, par-delà la pression d’une certaine société, il faut inverser l’ordre des choses. Nous vivons une véritable mutation de la beauté : désormais il appartient à chacun, à chacune, de penser sa propre beauté.




I
Qu’est-ce qu’être belle
aujourd’hui ?
« Moi, j’aime bien vos rides d’expression autour de vos yeux ! »


« Moi, j’aime bien vos rides d’expression autour de vos yeux ! »
Combien de fois ai-je fait cette réponse aux femmes qui me demandaient de supprimer leurs rides par un lifting temporal ou par une injection de toxine botulique.
Et combien de fois m’ont-elles rétorqué : « La mode n’est-elle pas aux visages lisses ! », ou encore : « Mais les rides, ça vieillit terriblement ! »
 
Il m’arrive même d’insister : « J’aime bien vos rides autour de vos yeux, elles rient, elles expriment vos sentiments, pourquoi voulez-vous les faire retirer ? » Ces rides donnent une animation au regard. Elles contribuent à la séduction d’un beau sourire, car un vrai sourire, à la différence d’un sourire contraint ou commercial, sollicite tous les muscles du visage dans une grâce et une harmonie parfaites. Les rides situées autour des yeux font partie de ce sourire et de cette harmonie.
Mais mon avis n’est pas toujours partagé… J’ai rarement vu une patiente m’écouter et renoncer à les faire disparaître. Entendons-nous bien, je parle bien des rides d’expression qui se situent près des yeux et non pas de celles qui, installées au niveau du front, horizontales et verticales, donnent un air anxieux et soucieux. On peut concevoir que ces rides-là préoccupent. Leur traitement peut se justifier.
Lorsque je me permets ainsi de donner un avis sur les rides d’expression qui, autour des yeux, participent aux nuances de nos expressions, la plupart des patientes ne disent rien. Pour autant, je connais leur réponse : « Je comprends ce langage, docteur, mais les hommes regardent, admirent ces visages aux traits parfaits, jeunes et sans rides. »
Une seule fois, une patiente m’a dit à la fin de sa séance de traitement de rides : « Merci, j’ai compris. J’ai compris beaucoup de choses, je vais être belle avec mes rides ! »
 
La chirurgie esthétique peut techniquement faire beaucoup aujourd’hui : transformer un visage, rendre un visage parfaitement lisse, le modifier. Où doit s’arrêter la demande de nos patients ? Où doit cesser la prouesse du chirurgien ? S’il n’y a pas de freins, de garde-fou à la demande esthétique, jusqu’où irons-nous ? Si on laisse progresser ces idées, cette réduction de la beauté d’un visage à sa seule beauté physique, quelle sera la limite ?
Vers une mutation profonde de la définition de la beauté
Réduire la beauté d’un visage à la seule beauté des traits physiques provient autant d’un héritage ancien que d’un certain matraquage publicitaire… Cette vision a atteint ses limites. À l’heure où la publicité fabrique des images recomposées, où les logiciels permettent de retoucher tous les traits d’un visage et où l’on pourra, bientôt, par manipulation génétique, créer des visages parfaits, la définition de la beauté doit changer.
Le seul physique ne détient plus le monopole de la beauté.
 
Nous vivons ainsi, en ce début de siècle, une mutation profonde de l’image, de la définition de la beauté. Nous passons d’une beauté qui serait la même pour tous, imposée et traditionnellement soumise à des mensurations rigoureuses, à une beauté individuelle et singulière, qui n’obéit désormais à aucun calibrage. Une beauté qui ne se mesure pas, mais qui émerveille et surprend. Une beauté vivante parce qu’elle correspond à l’expression d’une personnalité. Alors que même si ses traits sont parfaits, un visage qui ne s’anime pas est neutre, froid et ne délivre aucun message.
 
À l’instar de cette évolution, la demande de chirurgie esthétique a aussi changé. C’est révélateur. Où, mieux qu’en France, s’exprime la vision contemporaine de la beauté ? Aujourd’hui, de plus en plus de femmes nous demandent, non pas de les rendre plus belles, mais de retirer ce qui les gêne. Que ce soit un relâchement au niveau de l’ovale du visage ou du cou, des poches au niveau des paupières ou une bosse sur le nez, leur désir est de supprimer un air fatigué ou sévère, en tout état de cause une apparence qui ne correspond pas ou plus à leur personnalité et à leur parcours de vie. Il faut comprendre que cette demande : « Retirez ce qui me gêne » comporte dans sa formulation, un message : « La beauté comme identification à une norme ne m’intéresse pas, c’est ma propre beauté qui m’intéresse. » Mais plus encore : « Ma vraie beauté à moi, c’est mon problème, elle se situe ailleurs, elle est d’une autre dimension, elle ne se réduit pas à la forme de mon visage, je vous demande simplement de me retirer mon air fatigué… ce qui me gêne » et pas davantage.
 
Ce nouveau discours me séduit, parce qu’il correspond à ma propre vision. C’est d’ailleurs grâce à cette formulation inédite de la demande de chirurgie esthétique, et, par-delà, à la demande et à la recherche d’une nouvelle beauté, que j’ai pu prétendre à écrire ce livre et m’y suis autorisé.
La beauté ne s’achète pas par un lifting. Elle s’incarne dans l’animation d’un visage, c’est-à-dire dans ses expressions, dans les émotions exprimées.
L’amélioration physique n’est qu’un support à la beauté. C’est d’ailleurs à la façon dont elles investissent l’opération qu’un chirurgien esthétique reconnaît les patientes pour lesquelles le résultat physique aura réellement une incidence sur leur beauté, et celles qui, malgré un excellent résultat, trouveront toujours quelque chose « qui ne va pas ». Ces dernières resteront accrochées à une ridule, ou à ce qu’elles pensent être un excès de peau, parce qu’elles peuvent « encore ! » pincer la peau de leur visage entre deux doigts en penchant bien la tête ! Ces patientes-là ont oublié ou occultent toute notion d’harmonie, d’équilibre du visage.
 
Les patientes qui savent très bien ce qu’elles attendent de l’opération, celles qui souhaitent retrouver un joli ovale ou un joli cou, dans l’harmonie de leurs expressions, sont déjà « belles sous leur pansement ». Dès le lendemain de l’opération, encore en clinique, alors qu’elles ont une bande Velpeau autour du visage et ont parfois des bleus ou un léger gonflement, je vois leur sourire, leur visage qui s’anime, je lis leur beauté dans leurs yeux. En effet, elles ont vu, dans leur petit miroir, la disparition de ce qui les gênait, et surtout, elles ont gardé – ont-elles déjà pu le noter ? – leurs expressions.

Quand la « beauté des expressions » détrône la beauté physique
Mais alors, quelle est l’image de cette nouvelle beauté ? Ce n’est justement plus une image, une photo que l’on admire. C’est plutôt un film, une vidéo, un visage qui s’anime. La beauté est aujourd’hui, comme je l’ai déjà dit, dans nos expressions, dans nos sourires, dans nos regards, lorsqu’ils sont vrais et témoignent de nos passions et de nos émotions.
Il n’y a plus de belles bouches, il y a de beaux sourires.
 
Lorsque dans mes précédents ouvrages, j’ai d
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